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11 Les investissements privés étrangers réalisés en Haïti, à travers les firmes multinationales ,. 

ne constituent pas encore un facteur de développement pour ce pays. 11 

Tel est donc le cheminement de notre pensée à travers notre Mémoire de maîtrise • 

..... ... 
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INTRODUCTION 

A. Présentation de la problématique 

Toute problématique a pour but de déterminer une série d'idées directrices. Et la 

fonction principale de ces idées est de fournir un contexte général, un plan systématique 

?'investigation, une allure, un ensemble général, bref un cadre théorique pour l'enquête. 

, . Elles facilitent donc l'accès à des hypothèses déterminées. Ceci dît, abordons la problé-

matique de notre sujet. 

B. La problématique 

Haïti fait partie d' un ensemble de pays déterminés appelés: pays sous-développés 

(ou encore, de la périphérie). Cette dernière expression est employée par rapport à un 

autre groupe de pays eux-mêmes développés qui forment le centre. Centre de décisions 

de toutes les activités économiques et commerciales du monde capitaliste (car nous ne nous 1 
préoccupons pas, paJ r l'instant, du monde socialiste dont le système économique et juridi- ~ 

que est tout à fait différent du premier). 
~ 
ill 

1 
fi 

Ainsi donc, depuis la Révolution Industrielle de la fin du XVIIIe au début du XIXe ~ 
.• ~ 

siècle, toutes les structures économiques du monde capitaliste ont été aménagées en fonctio~ 
1 exclusive des intérêts d'un pet it groupe de pays qui, de ce fa it, dominent les autres. 

On se trouve ainsi en face de deux classes de pays: les uns dominants et les autres 

dom inés. Alors, les rapports de force qui exisf·ent entre ces deux classes de pays ou rap-

ports sociaux, sont déterminés en premier lieu par des rapports de production. Et ces der-

1 
§ 
~ 
11 

i 
~ 
~ 

niers ne sauraient êt re expliqués scien tifiquement et rationnel le ment que par une approche ~ 
~ 

structuralis te . 

Pour cela, étant donné que c'est la sHuation économiqu:•~ qui détermine l'apporte-

~ 
w 

~ 

i 1 nance sociale, en généra!, cons idé rons les deux classes de pays sus-mentionnés comme ~ 

U formant une seul e société, la socié té capitaliste (associant a ins i l' économique au social). l 
l:rr.~""""'-'"·~•""'""'"''"'''"""""''~"""".=..rr-'-'·==:crx='SI:=·'''"=·=~...-===~•....,..,=_.,,.,,,,,,.:r.""""'~~"""-~"'~=•··~ 
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Essayons maintenant d' analyser l' aménagement des structures de cette société. 

L'on sait, en effet, que les structuralistes conçoivent "la structure dé toute société 

comme constituée par 1 es niveaux ou insto nees, art icu 1 és par une dé te rm i nation spécifique, ~ 

l' infrastructure ou base économique {unité des forces productives et des rapports de produc-~· 

lion), et la superstructure qui comporte elle-même deux niveaux ou instances: le juridico-Î 

pol itique (le Droit et l'Etat), et l'idéologique (les différentes idéologies: religieuses, 

éducative, morale, juridique, politique etc ••• ) Et c'est à partir de la reproduction qu'il 

est possible et nécessaire de penser ce qui caractérise l'essentiel de l'existence et la 

1 nature de la superstructure." 

i 

De ce fait, 1' on arrive ainsi à considérer l' Etat, 1' Idéologie, le . Droit et l' action 1 
des classes sociales à partir de ce point de vue: la reproduction des rapports de production .

1 Suivant Althusser, l'Etat est une "machine" de répress ion qui permet aux classes L 

dominantes d'assurer leur cbmination sur les classesdominées . 

We ber déclare, à son tour que: 

"L'Etat consiste en un rapport de domination de l'homme par l'hom­
me fondé sur le moyen de la violence légitime •.• L'Etat ne peut 
donc exister qu'à la condition que les hommes dom inés se soumettenf· 
à 1' autorité revendiquée chaque fois par les dominateurs" 2 

Bref, l'Etat est avant tout, ce que les classiques du marxisme ont 
appelé: l'appareil d' Etat. 

"Cet appareil d'Etat (AE) comprend ainsi: le gouvernement, l'Administration , !a 

Î 
1 
1 
1 
~ 

1 
1 
~ 

1 
~ 
i 
'1 
il 
~ 

Police, les Tribunaux, les Prisons, etc. qui constituent ce que nous appellerons désormais R 

~ 
~ l'Appareil Répressif d' Etat (ARE)". Et l'on désigne alors par Appareil idéologique d' Etat 
~ 
~ 
~ 
~ 

Louis Althusser, Idéologie et· Appareil idéologique d'Etat (Notes pour une recherche); p .9 .)j 
a r, 

1 2 ~ 
~ Max Weber, Le Savant e t le Politique, Editions, Librairie Plon , Paris 1959, p . 113. " 

i l 
<l 
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"un certain nombre de réalités qui se présentent à l'observateur sous la forme d' institu-

tions distinctes et spécialisées". 

Ainsi donc Althusser considère comme Appareils Idéologiques d' Etat (AIE), les 

institutions suivantes: 

-L'AIE religieux (le système des différentes Eglises) 

-L'AIE constitué par le système d'enseignement 

-L'AIE familial 

- L'AIE juridique 

-L'AIE politique (le système politique constitué par les d ifférents partis) 

-L'AIE syndical 

- L'AIE de l' informat ion ( ou moss-média) 

- L'AIE culturel (lettres, Beaux-Arts, sports etc.) 1 

Tous ces AIE véhiculent l'Idéologie de la classe, de la nation ;u du bloc économique~ 

dom i n::r:que, sous 1 a poussée des con trad i ct ions in ternes au système cap ita 1 i ste, 1 es in té- ~ 
~ 

rêtsdes bénéficiaires se trouvent menacés, alors l'Appareil d'Etat (AE) rentre immédia ~e- ~.-_· 

ment en jeu pour exercer ses contraintes au moyen des Appareils Répress ifs d' Etat (ARE) ~ 
tout particuliè rement: la Police, les Prisons, les Tribunaux e t 1'. Armée. Ce la expl ique 

les interventions militai res des puissances dominantes dans les pays dominés, lorsque leurs 

! 
~ 
~ 
~ 
'1 
1 u firmes internationales d ' exploitation sont menacé es de nationa lisation. Ce la permet éga- ~ 
~ 

lement de comprendre la mise en place dans les pays du Tiers-Monde de gouvernements 

1 
tout à fait dociles à la volonté de ceux qui, dans les pays du Centre, pr~nnent les déc isions[i 

>] 

~ 
~ ! e Louis Alt husser, loc. cit. p . 13 ~ 

1 
• 
~ 
;~ 
lj 
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De fà, l'origine de l'aide (surtout militaire) et le bouclier de protection que 

ces derniers leur fournissent pour leur permettre de rester indéfiniment au pouvoir. Dans 

un tel contexte, les gouvernements des pays du Tiers-Monde peuvent être considérés, en 

général, (il y a des exceptions, bien entendu) comme étant eux aussi des Appareils Ré-

pressifs d'Etat (ARE) employés par l'Appareil d'Etat (AE) des pays du centre pour défendre 

leurs intér~ts au détriment de ceux des pays dominés. De là l'aggravation incessante du 

sous-développement de ces pays en dépit de toute "l'aide" internationale, (bilatérale ou 

1 

1 
1 multilatérale), en dépit de !ui'AIIiance pour le Progrès", de la Banque Mondiale et de la 

Banque lnteraméricaine de Développement, en dépit des "mesures" priseS, à 1' intérieur des 1 
~ 

i 
pays sous-développés, par les gouvernements eux-mêmes. ~ 

Cette problématique est celle de la domination de la périphérie par le centre, ~ 

en vue de la sauvegarde des intérêts de ce dernier. Elle met donc en lumière ce qu'il 

convient d'appeler la stratégie de l' impérialisme international. Le sous-développement 

d'un pays du Tiers-Monde s'explique donc, de ce fait, par une sorte de symbiose de 

! 
~ 

1 
causes exernes (prédominantes) et internes, en tenant compte du contexte international que ~ 

forme le système capitaliste d' exploHation qui a atteint maintenant le stade de capitalisme 1 

1 
~ y 
• 
~ 

monopoliste d'Etat (C.M.E.), basé sur les firmes géantes multinationales. 

C. Les firmes géantes multinationales 

Durant l'époque d'entre les deux guerres, les trusts monopolistiques se sont 

~ 

émancipés peu à peu du contrôle du capital financier, les énormes surprofi ts qu'ils accumu- N 
~ ,, 

lent, leur permettent un taux d'autofinancement inconnu avant la première guerre mondiale.~ 
~ 
~ 

Ces trusts ont mul-tiplié et multiplient encore les filiales dans le monde entier. Ainsi a pris ~ 

H 
naissance la 'Compagnie ou Entreprise Multinationole", appelée encore: Firme mu ltina- ~ 

~ 1 
M ~ 
Y tionale. ~ 

R ~ 
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Ernest Mandel, en considérant cette conjoncture, a écrit à la suite de P.J. Bar-

11 Le processus d'internationalisation croissante du capital abou­
tit à une situation où, d'ici une vingtaine d'années, quelque 
300(compagnies multinationales}contrôleront la vie économi­
que du monde capitaliste 11 1 

De son côté, John Kenneth Galbraith affirme que: 

"Environ la moitié de l'économie mondiale est déjà contrôlée 
par des corporations toute-puissantes qui font fi de l'économie 
du libre marché. Aux Etats-Unis, par exemple, 2,000 corpo­
rations contrôlent la presque totalité de l'économie américaine. 
Les deux cents plus importantes d'entre \~lies forment le coeur 
du Système industriel. Rien ne caractérise mieux ce système 
industriel, que l'échelle de la grande entreprise moderne à 
statut de société anonyme. En 1962, les cinq plus grandes fir­
mes industrielles des Etats-Unis avaient des actifs cumulés de 
plus de 36 milliards de dollars et possédaient plus de 12% du 
capital global utilisé par l'industrie; les cinquante plus gran­
des sociétés détenaient 1/3 des actifs industriels américains. 
Les cinq cent plus grandes en possédaient largement plus des 2/3. 
Les firmes dont les actifs dépassent dix mill ions de dollars, soit 
quelque deux mille au total, exploitent 80% de toutes les res­
sources utilisées dans l'industrie des Etats-Unis. Au milieu des 
années 50, vingt-huit sociétés fournissaient approx imativement 
10% de tout l'emploi de l'industrie américaine; trois cent 
quatre-v ingt-quatre sociétés employant 5, 000 travailleurs ou 
plus ont totalisé 85% de ces dépenses, tandis que les deux cent 
soixante-mille firmes employant moins de mille personnes par- ~ 
ticipaient pour 7% seulement aux dépenses de recherche et de ~ 
développement". 2 1 

Tout ce complexe forme ce que Galbraith appelle: "le Système Industriel " qui , ~ 
associé à l'Etat, const itue ce qu'il nomme encore "Le Nouvel Etat lndusJ-rie l ". Ce dern ie r ~ 

~ 

est maintenant le nouveau "Système économique américain 11
: noyau du capiicl isme monopo- ~ 

~ 

" ,, 
liste d ' Etat mondial. Ainsi donc la puissance de l'E tat américain est, de nos ·,ours assurée ~ 

~ 
1" 

~ 
1 ~ li Ernest Mande l, Encyc!opaedia Universa!ls, France S.A. 1963, a rt ic le: "C ·\ PlTAL! Slv\E" , il 

~ p. 913 ~ 

L John Kenn eth G o!braith, Le Nouvel Etat l n dL:s t r ie~ Edit ions Ga llimard , Paris , 1968 , ~ 
p. 86 et 93ï e t le quotidien montréa lais: Le Devoir, livra ison du samed i 30- 12-72 p . 8 , ~i 

~~ 
..:.~ · - · ~~::.:.::..v.;zg3::._.."L-~~- ~.u;;:-,;~. -~~"!i'.f';:;~':::.r.x:~~~..:::.=;J~~· ~;.:;·;:~~~r.;.::,:z-:..ac..~-.;:';_~~.J!:i:.tW:.. :..-;'Q,.-;} .~~-.~:r ~· 
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qui forment le "Système ~ par les activités économiques des "Corporations Toute -Puissantes" 

Industriel" américain. 

De fait, écrit Christian Palloix: 

"La position dominante des Etats-Unis, en tant qu'Etat-nation, 
se construit sur l' activité de plus en plus mondiale des firmes 
multinationales U. S. Il n'y a pas, de puissance économique, 
politique des Etats-Unis en soi, mais une puissance qui est 
celle des firmes multinationrJles U.S. et qui se façonne dans 
l'exploitation du monde "comme unitéféconomique de base". 1 

1 

D. LEURS PREOCCUPAT IONS 

La principale préoccupation des entreprises multinationales U.S. est selon Gal­

braith, "de préserver leur puissance et leur avenir"2 

Ce point de vue Jean Bailly ne le partage pas tout à fait. Il écrit, en effet, que: 

"la stratégie des grands Trusts internationaux est assez complexe. 
Elle est cependant guidée p~r un principle simple! La Maxima­
lisation du Taux de Profit". 

1 

1 
1 

A cef·~e objection, Galbraith répond, à son tour, que: -~---
"La maximalisation du profit est incompatible avec le comporte-

Rep::::~::~:~::~:s~~:~:r:~~~ ey (:~a: ~~~~~r~i:: ::~~~:c:~::~p~~ ~, depuis plu- 1 

sieurs années, étudie la politique suivie par les directions d'un certain nombre de grandes l 
entreprises prospères aux Etats- Unis, fpit remarquer à son tour, que: 1 

~ 
Christain Palloix, l'économie mondiale capitaliste, Tome 11 (Le Stade Monopoliste ef· 
l'Impérialisme), Editions ,\.~aspero, Paris 1971, p. 150 

L 

~ 
~ 
~ 
~ 

1
1
: \e Devoir, loc. cit. p. 8. 1 

3 'l 
iJ \] 

'

il J. Bailly, Vers une nouvelle strctég_ie de!' impéria! isf12::_, in :avuc Critique de l'économ ie ~.] 
politique No. 3 (La Formation du Sous-Développement ) avril- juin 1971, p. 53 ~ 

~ 
tl 

4 John Kenneth Galbraith, Le Nouvel Etat Industr iel r Edit ions Gal 1 imard, Paris 1968, p .1 3 \~ • 
~ 

:: • .,!'!.~.._,,;::s,;~,:~-~~"'!.~~U.'UC"~~~:!X."':.ott'.,.~.~ ... ·,~--L&.t'~~~~.a'.~..._-~..,.r.i;.J(\\.":..~Y~~~~~~"tBalii~~:'!!-:c.ttr~~~~,:--u: 
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"Les buts principaux de la grande entreprise moderne sont: la 
réalisation de fo rts revenus directoriaux et de profits abondants, 
la conquête d'une solide position concurrentielle et la croissan­
ce de la firme ••• La tendance à maximiser le profit (il s'agit­
poursuit Earlay - du pl us haut profit réalisable), apparaîT dans 
le système à piusieurs niveaux. Au cours des révisions et des 
reformulations des programmes, les activités les plus couteuses 
et les moins prof itables sont 1 imitées ou abandonnées tandis que 
d'autres peu onéreuses et plus rentables sont adoptées. Ce sont 
ces dernières qui servent de modèle vers lequel doivent tendre 
toutes les activités de l'entreprise sous peine d'être abandonnées. 
En sélectionnant ré gui ièrement les méthodes et les secte'urs d'ac-
tivités les plus prometteurs, on maintient le . modèle à un niveau 
élevé et si possible croissant. En définitive, et sauf si l' adver-
sité rencontrée est t rop puissante, le profit global et les objectifs 
de croissance de l'entreprise saisie dans son ensemble s'élèvent 
dans le temps •• " 1 

Pour atteindre ce profit global, l'entreprise cherche à baisser au maximum ses ~ 

coûts de production. Pour cela, elle recherchera des techniques productives plus avancées~ 

tentera d'abaisser les salai res et de réduire la main-d' oeuvre employée en améliorant 

l'organisation du travail (rationalisation). Outre sa tendance sans cesse croissante à 

l'autofinancement, la firme capitaliste ·jura ég<Jiement recours, quelquefois, au crédit 

~ 
~ 

i 
~ 

~ 
~ 
1 
~ 

pour que la part la plus grande du capital puisse être investie en machines. Elle cherche- ~ 

ra un crédit de circulation qui couvre la presque totalité du fonds de rouiement, et des ~ 
~ 

En gêné- ~ 
~ 

crédits à long terme au marché des capitaux pour élargir sa sphère d'opérations. 

~ 
~ 
~ a 

rai, pl us le rayon d'opérations s'élargit, plus la production augmente, plus le capital 

fixe mis en mouvement s'accroit, et plus le coût unitaire (coût de 1! unité produite) baisse, )J 

et plus augmente de ce fait la compétivité de l'entreprise et la masse abso lue des produ ~ts 

qu'elle réalise. Ainsi donc la firme capitaliste joue toujours sur plusieurs claviers, afin 

~ 
H 
::j 
~l 
;1 
tt 

~ 
~ · 

~ 
~ 0 

~ 
~ 
:~ 

~ 
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Il A!ors 1 à l'instar du syndicaliste idéal de Samuel Gomper, le chef d'entreprise 

exemplaire 1 (hier les "barons voleurs" 1 les 11 m~o , gols" ou les tycoons", tous célèbres dans 

l'histoire économique américaine 1
1 aujourd'hui, la technostructure de Galbraith) a pour 

devise "Plus". 
2 

Profitant alors de la faible composition organique du capital qui leur as-

,sure des coûts de production très bas, ces entreprises géantes investissent dans la périphérie . 

. . en vue de réaliser ce "Plus" qui, presque toujours, est rapatrié à 1~ maison-mère, dont le 

siège social se trouve souvent au noyau du Centre fe' est-à-dire aux Etats-Unis), au lieu 

d'être réinvesti sur place pour servir au développement de la Périphérie. 3 

C'est dans cet ordre d' idées que nous avons formulé notre hypothèse fondamentale 

de travail pour un pays bien spécifique de la Périphérie: H,:~i t i. 

E. Hypothèse fondamentale de travail 

Dans cette dernière nous considérons que: 

"Les investissements privés étrangers réalisés en Haïti à travers les 
firmes multinationales, ne constituent pas encore un facteur de 
développement pour ce pays" ~ 

~ 
~ 

Pour la démontrer, nous nous proposons d'étudier tout spécialement les investisse- ~ 

ments privés américains en Haïti. Nous mettrons l'accent particulièrement sur une 

Baron etSvteezy, loc, cit., p.45. 
2 

Idem, p. 41 
3 

Excepté dans de rares occasions au cours desquelles, les investissements s'orie ntent 
vers le secteur manufacturier produisant pour le marché interne. Ces occasions se 
réalisent surtout lorsque certains gouvernements nationa listes des pays du Tiers-~,;knde, 
en adoptant une polit ique d' industria l isation , élèvent de fortes barrières doua nières 
en vue de protéger les produits nationaux cont re la concurrence des marchand ises é­
trangères de l' importation. Ces gouvernements adoptent alors une politique d' lmport­
Subsfitution et de contrôle des changes. Pour tourner la difficulté, les filial es des 
entreprises multinai"ionales, abandonnent le secteur exportateur dans lequel el les in ­
vestissai ent jusqu'alors, pour développer le secteur manufacturier produisant pou : le 
marché in terne. Ceci revient encore, bien entendu, à une domination du marché de 
ces pays par les capitalistes du Centre qui effectuent ces nouveaux invesilsseme nts, et 
à un blocage de leur indushialisarion en fonction de leur développemenL Par- contre, 



1 

1 

1 
~ 

" 
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1 firme multinationale, la Reynolds Metals Co, dont une filiale, la Reynolds Haitian Mines ~ 
a 

lnc, exploite les mines de bauxite du pays, matières premières nécessaires à sen industrie ~ 

d'aluminium au Centre. 

Puis nous poserons la question suivante à savoir que: 

La Reynolds Haitian Mines lnc, représente-t-elle pour Haïti, un pôle de déve- 1 
loppement cu un pôle de stoppage? La réponse à cette question qui constitue une partie · 

d• b conclusôon sera suôvôe d'une exquôsse de perspectôves de développement d' Haôtô dans i 
~ 
~ le cadre du système capitaliste avec la participation des entreprises privées et des firmes 

mu 1 tinati on a les. 

Dans cette étude nous employero'1s les meilleures données statistiques que nous 

puissions trouver, en vue de corroborer les faits concrets. Alors de la réponse que ces 

1 
1 
tl 
~ 
~ 
'J ,, 
~ 

~ 
~ 

données statistiques et ces faits concrets nous permettront de trouver aux questions précé- ~ 
-1 

dentes, découlera la confirmation ou l'infirmation de notre hypothèse de travail. Les 

données statistiques, nous les puiserons dans les publications de L' 0. ~-~. U., dans celles 

de la Banque lnteraméricaine de Développement (BID); dans les bul!etins de l' !nr:ritut 

Haïtien de Statistiques (1. H.S.), dans les publications du CONADEP (Conseil Nationale 

de Développement et de Planification d'Haïti), et dans les statistiques fournies par le 

Service des Douanes de Miragoâne (Port de mer où se font les exportations des tonnes de 

~ 
~ 

~ 
~j 

1 
N 

~ 
:J ,, 
~ 

~ 
~ 
~ 

" bauxite exploitées par la compagnie). Nous étudierons également des données statistiques ~ 
~ 

provenant du siège social de !a Reynolds, qui se trouve à Richmond (Virginie) aux Etats-

Unis. Mais avant d'aborder not~e étude proprement dite considérons le conte xte dans 

lequel agissent les firmes multinationales. 

certaines bases structurelles peuvent, de cette façon, exister dans ces pays. 
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CHAPITRE 1 

Les firmes multinationales e t la Pé riphérie 

A. Mise en Place des Conditions Favora bles, dans la PERIPHERIE 

Le mode de production capitaliste suit perpétuellement un mouvement giratoire d'ac-

cumulation: on accumule pour investir, on investit pour réaliser des profits dont une f rac- ~· 

tien seulement est consommée par le capitaliste, alors que tout le reste est accumulé à 

. 1 
nouveau en vue de l'investissement. Aussi définit-on, souvent, le capitalisme comme .. 

étant un système "essentiellement dynamique, toujours à la recherche de nouveaux débou- 1 

1 
chés". 1 Car la loi de l'accumulation du capital est qu'avant tout "i l ne faut pas permet- ~ 

1 tre à l'argent d ' avoir des lo isirs" 2 , et au Capital de rester inactif. De façon généra le, 

; 
"le Capital étan t: t out bien , toute richesse ou tout argent (surtout) qui sont susceptibles, ! 
par des moyens variés et conjugués à d'autres facteurs (surtout a u Travail), de produire de i 
nouveaux biens ou d'accroître la richesse". 3 

Ainsi donc, de nos jours, plus que jamais, la bourgeoisie monopoliste trouve à sa 

~ 
~ 
~ 
~ 
'l·j 

& 
~ 

disposition 'une pléthore de capitaux qui cherchent des champs d' investissements nouveaux . ~ 
il 
~ 

Car la tendance fondamentale du mode de production capitaliste est l' é largissement cons- 1 
tant de sa base, condition indispensable à la fois pour la ré al isat ion de la pl us-va lue ~ 

(donc des profits) et pour sa capitalisation . 

Le problème pour le capitalisme ; se présente donc de ce tte façon: à mesure que 

~ 
~ 
~ n 

~ le capital s'accumu le, le ta ux de profit baisse au ce nt re à cause de l'augmenta t ion de la ~ 

composition organique du ca pital, de l'action synd ica le qu i re vendique pour les ouv riers 

un salai re tou jours plus é le vé (que le cap ita l is te compense , b ien entendu, par l' a ugmen-

;~ 

~ 
'.t,1 

fi 
] ., 
:l 
~ 

~ 
~l ~~-

T. 
2. 

a 

~ 
Sam ir Am in , l accumu lalion à l'éche lle mondiale, Edi tions .A.n thropos, Paris 1971 ,p.44, 
Chen Huon-Chang , The Econom ie Princ ip les of Conficius and his Schcol , Columbia ~ 
University Press, New York 1911, Vol. 1. p. 457 rj li 

~~ 
Alai n Bi rou , Vocabula ire prai·ique des Sc iences Sociales, les Ed itions ouvrières, Pa ris ~ 
1966 f p • 4 9 . ~ 

~ 
~ 
~j 
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t~tion des prix); à cause également de f' élasticité de la demande solvable. Celle-ci 

ayant plutôt tendance à baisser, de nos jours, par suite du chomâge provoqué par l' automa-

tion, d'où découle alors l'étroitesse du marché national eu égard à l'écoulement de toutes 

les marchandises produites. 

Dans un tel contexte, le capitaliste se trouve devant le dilemme: ou bien procé-

der à une redistribution du revenu national (l'exemple classique étant le New-Deal de 

Roosevelt), qui élargirait le marché national et permettrait un investissement intérieur accru 

mais à un taux de profit encore plus bas, ce qui alors, n'est pas du tout dans son intérêt. 

Ou bien encore pour sauver son taux de profit, le capitaliste essayera de mainte-

nir très bas le niveau de vie des masses. Mais alors, dans ce cas, le capital ne trouve p:l s 

d'investissements profitables à l'intérieur et n'a d'autre issue, pour éviter le blocage du 

système, que l'investissement extérieur. C'est donc ce second choix qu'adopte, presque 

toujrurs, le capitaliste du CENTRE. 

Ainsi donc, l'exportation des capitaux constitue, presque toujours, une réaction 

du capital des monopoles cont re la baisse du taux moyen de profit dans les pays métropol i-

tains hautement industrialisés, et contre la réduction du champ d' investissements des copi-

taux profitables dans ces pays. Dans ce cas, ils sont toujours l' expression d'une caracté-

ristique générale et fonda mentale du mode de production capitaliste (M. P. C.), de sa 

croissance et de sa propagation: car les capitaux s'orientent, presque toujours , vers les 

1 
1 
~ 

~ 
1 
~ 

1 

1 
1 
i 

~ sphères où le taux de profit escompté est supérieur à la moyenne. Or les conditions de sous - ~ 

1 développemert des forces producHves e t des moyens de product ion de la pédphéd e leur of- 1 i frent justement cette occasion. Aussi envahissent-ils cette zone? 1 
~ De fait, si l'on analyse la structure é conom ique d :>s o ;Jys de la périphérie, c 1 est ~ . ' ~ 
g r 

- ~ surtout le sous~déve!oppement industriel qui est leur ma l fondamenta l. Ce dern ier a lui-m0 ·- · ~ 
~ ~ 
~me deux racines: d'abord le fair que le capital is te étranger- à 1' époque où ia p lu part de ~ 
~.~~~(-~\~~'!il<~:;ts:.:~~=~~~~~.,.~~~~M..~.J"7"'X'"'-" .. W j,::~;a.o:o~~~~-;•.:z;;:::o•T't.!iii;'"i"'~Ï~.~l.~i..~~!:;!J~~:~ 
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ces pays étaient des colonies européennes - n'avait presque rien investi dans le développe-

ment de leur industrie manufacturière. Cette dernière fut même systématiquement détruite 

dans les pays qui, avant la colonisation, en possèdaient une telle structure. L'exemple 

classique de cette destruction est, on le sait, celui de l'Inde. 

En effet, au XVIIIe siècle, l'Inde avait atteint un degré élevé de développement 

de la phase pré-industrielle. L'agriculture était suffisamment développée pour subvenir 

aux besoins d'un nombre relativement élevé de travailleurs non agricoles; il y avait des 

artisans hautement qualifiés pour le fer, l'acier, les textiles, la construction navale et le 

travail des métaux. 

l' Inde produisait surtout des marchandises manufacturées non seulement pour sa 

propre consommation, mais encore pour l'exportation. Sa richesse économique avait été 

contrôiée depuis des siècles par des marchands -banquiers et des princes qui prélevèrent ~ 

le surplus de la production par rapport à la consommation sous forme d'un trésor non employéJ 

1 d' or et d'argent, richesse suffisamment concentrée pour constituer une source potentielle 

i 
de fonds d'investissements autonomes. Les ressources de l' Inde en charbon de bonne quai ité ~ 

et en fer étaient, d'autre part, localisées assez près les unes des autres. 

Pourquoi donc alors cette combinaison de circonstances apparemment favorables 

. n'a-t-elle pas produit un type de développ ::: ment économique capable de créer un complexe ; 
i 

:. ;ndustr;e 1 qu;, sans nul doute, aura ;t, au jour d' hu;, placé 1' Inde au prem; er rang des pays 1 

~- hautement industrialisés? La réponse se trouve principalement dans la pénéi-ration du copi- ~ 
~ M 

! talisme anglais en Inde. L'industrie existante de ce pays fut alors méthodiquem .. ent étouffée ,~ 
; ~ Î dès lors que les usines de Ma nchester cherchèrent à écouler leurs marchandises dans le ; 

1 monde <nHer. L'Angleterre dédda mêwe de développer sur grande échel le en Inde, la ~ 
~ production des matières premières agricoies, avant tout, les plantaf'ions de coton. Ainsi un ~ 

~.· pe uple qui jadis exportait des coton nades dans le monde entier, n' exporf·ait plus que du ~ 
Il ~ 
~ ~ 
~~~«a!S!X.·=~~Ai'W:'~ ..:.~-ti.:.~!P: ... .-!;;..-_: -M~ ?~~~m;.~..,.., ... =a;.-'!:ftlii.""N41i'.P:~~r ;:as..m.-~.i-~&:«:~'::;d 
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coton qui devait être réexporté ensuite en Inde sous forme de tissus. Triste situation qui 

porte Mandel à écrire que: 

"Ce ne sont ••• pas les conditions ethnologiques, démo­
graphiques, géographiques ou religieuses (idéologiques) 
qui expliquent le sous-développement de 1• Inde. Il ré­
sulte du fait que 1• entrée du capitalisme dans ce pays 
s• est réalisée dans des conditions de domination impéria­
liste, transformant 1• Inde d'un producteur de biens manu­
facturés, en producteur de matières agricoles." 1 

Il en fut de même de la Chine qui, avant la colonisation anglaise, avait elle aussi 

des siècles d'avance sur 1• Europe dans le domaine du développement d'une série de techni-[ 

ques productives (en particul ier celles de la soie et de la porcelaine). 

L1 Afrique Noire avait connu le même destin. Dans cette dernière, en effet, s' é-

taient déroulés - avant l' intrusion coloniale - des évènements historiques importants. Et 

1 
~ 

! 
~ 

même en plusieurs endroits, surtout chez les Soudanais et au Dahomey, de vastes unités 

politiques et des empires s'étaient constitués. 

:l 
Mais, l'élément le plus important qui retenait alors l'attention était le développe- ~ 

~ 
~ 

ment d• une technique qui lors, ne se rencontrait nulle part ailleurs, (à !' 'exception d'une ~ 

• zone très limitée dans les rég ions andines d'Amérique du Sud): La Métallurgie du fer. ~ 

Cette technique était si cépandue en Afcique que les focgecons en venaient même 1 
à se constituer en caste. Au travail du fer, s' a'1outaient ceux du cuivre, de l'or, du bron- ~ 

~ 
l' 

ze et de l'ivoire. Pour écouler toutes ces marchandises à travers le continent noir et à ~ 

l'extérieur, tout un réseau c ommercial était organisé depuis des millénaires . Témoin 

1 
Ernest Mandel; Traité d'Economie Ma rxiste, Editions lQ-18, 1962, Tome li!, p . 130. 
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commerçants de l'Antiquité. En colonisant toutes ces régim s (d'Asie, d'Afrique et d'A- 1 
mérique) l'Europe du XVIIIe siècle qui commençait alors à s'industrialiser elle-même, 

détruisit leur base infrastructurelle, freinant ainsi leur processus d' industriel isation. 

De la sorte, 1' industrie fut essentieUement située en Grande-Bretagne, en Belgi-

que, en France, en Hollande et en Allemagne occidentale, tandis que le reste du monde 

constituait un immense marché pour l' .§coulement des produi ts de cet atelier européen et 

1 
1 e d.é versement des .capitaux. qui , par su: te de 1 ~ accum u 1 at i.on co~stan te du système, r:c h.e '1 
::,a~:~ t ~,:;i:smt::i::,:r:; :su:~ .~:ss ~c ca11 ons a Ile chantes d' mvert 11semen ts en vue de rea lo- ~ 

De nos jours, le capitalisme continue encore ce blocage des forces productives de ~ 

1 la périphérie. Il le fait parce que les investisseurs-qui ont des intérêts multinationaux et 

produisent dans de nombreuses zones du globe, ne sont pas intéressés à exporter des pro- ! 
~ 

~ duits manufacturés vers d'autres pays, directement à partir de leurs filiales de la périphé- ~ 
ij 
~ 

1 
~ 

1 

rie, pour la raison bien simple qu' ils n'entendent pas entrer en concurrence avec eux-

mêmes (c'est-à-dire avec leurs propres industries de transformation et manufadurière lo-

caliséesî u Centre). 

1 
.. Aussi, d'une manière générale, ne développent-ils pas, ce genre d'industrie à la périphé- fj 

11 rie
1 Ï 

~ ~ 
~~- Sfb 1 1 1 ' ~ au , ien entendu, quant a po itique économique nationa iste d' lmport-suostitution e t tl 

~· 1 

de contrôle des changes d ' un gouvernement d'un pays de cette zone, les contraint à !e ii 

Ï faire. Ces industries manufacturières "étrangères" établies dans un pays du Tiers-Monde ~ 
~ ne produisent a!ors que pour satisfaire la demande interne. Elles constituent par ailleurs ~ 
~ un goulot d'étranglement de plus pour ce pays; car elles contrôlent et dominent sa pro- ~ 
ij pre industrialisation nationale. ~ 
; ~ 
~ ~ ~ ~ 
~ . 
~. Ïl 
~ ~1 
~ r 
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En effet, en 1914, plus de 85% des investissements britanniques à l'étranger 

étaient placés en chemins de fer, production de matières premières, minérales et végéta- ~ 

M 
les, et emprunts d'Etats. En 1951-52, du total des investissements publics français dans 

les travaux d'Outre-Mer, moins d'un pour cent seulement était placé dans l'industrie ma-

nufacturière. Du total des 16, 3 milliards de dollars investis à l'étranger fin 1953, par 

des firmes américaines, seul 1 milliard, soit un peu plus de 6%, était investi dans l'indus- : 

trie manufacturière en dehors du Canada et de l'Europe occidentale (et de cette somme , i 
une part importante revenai t à l'Australie et à la Nouvelle-Zélande, à Israel, à l' Afri-

1 
que du Sud et à d'autres pays du même genre qui ne sont pas à proprement parler des pays l·.·.'l 

sous-développés). Les capitaux en provenance des pays industrialisés ne so11t pas, en gé-

néral, investis dans l' industrie manufacturière de la périphérie à cause justement de cette ~ 

clause du vieux "Pacte Colonial" mercantiliste qui st ipulait que: 

"Les colonies ne doivent pas avoir d' industries qui ~uissent 

faire concurrence aux industries métropolitaines". 

Cette clause fut donc la base de la division internationale du travail. Divis ion 

du monde en pays industrial isés producteurs d'articles manufa cturés aux prix exorbitants , 

! 
1 

1 

1 
et en pays fournisseurs de matières premières aux prix très bas. ~ 

1.~_' ; 

Division que la déclaration d ' un des Présidents de l' empire amé ricain, Dwight D. ~ 
~ 1• 

1- Eisenhower, tend encore à consacrer. Î 

~ En 1959, Eisenhower dé c larait en effet que: ~-.-
~.· ; 
~.· " .•• Certa ins pays ont surtout· besoin de mal"ières premières ~ 

pour leurs indus t ri es , d'autres de produi ts ma nufac turés , ~ 

~ pour leur consommation." 2 ~ 

u ~ 
~ § 
ft 1. ~ 
~ Pie rre de Va iss ière, St-Dom ingue · La société e t !a vie créol e , sous! ' ancien régime ~ 
& (1629-1789) , Ed it ions Pe rr in , Pa ris 1909;- p . 31. ,-1 

~ 2. ~ 
~ Harry Magdoff , l'âge .5!e tJ.~pé ri a l i sme~ Ed itions Fra nçois Mospero, Paris 1970, p. 5 3 . !] 
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autochtones de la périphérie à se !.::meer dans l'investissement en biens immobiliers, dans 

le commerce d'exportation de matières premières et dans l'usure, plutôt que dans le déve- ' 

loppement d'une industrie moderne. Les él~ments de ces classes dominantes autochtones 

sont même quelquefois systématiquement opposés au développement de l' industrie manufac-

turière, car leurs intérêts coïncident avec ceux des importateurs de leurs matières premières i 

qui résident au Centre. Les exportateurs des pays de la Périphérie, recherchent avant tout 

la possibilité de vendre sur les marchés du Centre. Ces débouchés ne sont alors possibles 

que si, en revanche, les importateurs du Centre, peuvent à leur tou r écouler leurs produits 

manufacturés dans les économies d'exportations. De plus, les exportateurs au pouvoir 

cherchent à payer le minimum d'impôt. Ce qui oblige alors le gouvernement en place à 

faire appel aux crédits étrangers pour financer les déficits budgétaires. 

D'où l'impossibilité dans lequel il se trouve de se procurer en quantité suffisante, 

les biens d' équipemènt dont il a besoin pour lancer une politique d' industrialisation adé-

quate. Ainsi donc o cause des contraintes que subit la politique économique des pays 

exportateurs, cette dernière devient forcément anti-industrialisante. 

~ 
~ 

1 

1 
li 
~ 

1 
•ij 

"' ~ 
1 
Î 
~ 

1 
Sous 1' action des éléments des classes dirigeantes de la Périphérie entièrement tour- ~ 

Ë 
nées vers l'extérieur, les barrières douanières sont abaissées. '" Il s portent aussi le pouvoir ij 

~ 
·~ à favoriser les importations d'articles manufacturés finis aux dé pens des matières premières ~ 

~ 
!'.1 

et biens intermédiaires qui a uraient p€1 servir à les produire sur place. Ains i 1 si on devait 
~ j 

1;

. 

!~ 
~ 
~ 

1 parler de protectionnisme, on dirait qu'il est à l'envers, c'est-à-dire au bénéfice exclu- G 

~~· ~ 
~ M sif du CENTRE. On comprend qu'à la Périphérie les groupes industriels naissants, vérita- ~ 

! ~ 
6 blement national istes 1 à la fav!'lu r des multiples crises extérieu res soient exclus du pouvoir ~ 
~ ~ 
~ ~ ft dans leur pays. Celui-ci est détenu par les groupes d ' exportate urs (compradores) alliés ~ 

i aux latifundiaires (cas de l'Amé rique Latine) et à la finance internationale, au bénéfice ~ 
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entier des métropoles (ou encore du Centre). Cette oligarchie est donc, dans les pays de 

nement à adopter un système fiscal très favorable aux investisseurs étrangers, et à donner 

les investisseurs signent des contrats qui leur donnent droit à des concessions immenses, et 

leur assurent la possibilité de réaliser des surprofits coloniaux. 

B, Possibilité de Réalisation de Surprofits Coloniaux 

L' une des caractéristiques essentielles des pays de la périphérie est constituée 

également par l'étroitesse de leur marché du travail. En système capitaliste, la force de 

travail est, en effet, une marchandise. Dissimulée sous l'expression courante de "marché 

~ 
~ 
~ 
~ 
~ 

tl 
~ 
m 

~ 
~ 

du travail", ou aujourd'hui sous le vocable de "marché de l'emploi", il existe, effective- ~ 

Mais dans la périphérie où le développement des ~ ment, un marché de la force de travail. 

~ 
moyens de production est bloqué, les forces productives sont, elles aussi, atrophiées. De ~ 

~ 

sorte que, nombreux sont les ouvriers (qualifiés ou non) qui ne trouvent pas d'occasion de 

vendre leur force de travail en vue d'assurer leur subsistance et celle de leur famille (la 

valeur de la force de travail étant les frais de reconstitution de cette force de travail dans 

un cadre social déterminé, alimentation, habillement, logement, etc.) Ces ouvrie rs cons-

~ 
~ 
~ 
~ 
~ 
~ 
·~ 
~ 
~ 

'i 
:-J 

;l 
~ 
'! 

tituent ainsi "une armée de réserve" sur laquelle s'appuient fortement les tenants du système :] 

capitaliste et le s classes dominantes des formations social es périphé riques pour maintenir 

à un nive au excessivement bas les salaires de ceux des ouvrie rs qui ont eu .la chance de 

~ 
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